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DES ESCLAVES, 

C O M E* D I £. 

Le 7'bédire ttpréfenU unt Mer & des Ra^ 
chers d'un cet é y (^ de Fautre quelf^es J^ 
très 6^ des M^^ifoits. 

SCENE PREMIERE. 
X p HIC & ikTB iêfwmc^ tnfirnmnifiir U tUAm 

avec 4RL«QJ^>N* 

Aipuicnàrs nfrhavrirfoifki. 
Rlcquin? 

cemtufé» 
McmPatroiL • 

ZBBICB.ATB, 

Que devieti4rOQSTnQus dans cette Ifk ? 

A & L B Q u i'n« 

N0V19 4f viendrons maigres , éti^ucs» &piii$|(tûit9 
s; Al do 



; Dis- moi ; .quand notre Vaiffeaus'cft l 
ftochcr, quelques-uns des nôtres ont eu 
fe jctter dans la Chalouppe; il cft vrai q 
lont enVelbppée, je ne fçai ce qu'elfe c 
mais peut-être auront-ils eu le bonJieur ( 
qpdqa'endfoit de riflo, & je fuis d*avis 
lâchions» 

'a R L B a.V 1- N. . 

Cherchons y il n*y a pa$ de mal i cdà; 
fons-nous auparavant pour boire un petit 
Ssvie : j'ai fauve ma i^ttvre bouteille ^ 1 
boirai les deux tiers, comme dé raifôn, 
vous donnerai le refte. 

IPKXCRATf. 

£h» ne perdons point de temps, fuis-n 
;ligeons rien pour nous tirer d'ici; û je m 
e fuis perdu, je ne reverrai jamais Ath£n 
bmmes 'dài^ l'Iâe des Ëfdaves. 

. A & L £ Q^U I M. 

Oh • oh ! atf efl-.rp m^- '-•-^ ^^ ^ 



DES ESCLAVES s 

Maîtres qu'ils rencontrent, ou de les jetter dans TE- 
iclavage. 

A R L fi Q^U I N. 

Eh! chaque Païs a fa <:oûtun>e : dis tuent les Maî- 
tres , à la bonne-heure » je Tai entendu dire auifi ; 
mais on dit qu'ils ne font rien aux ETclaves comme 
inoi. 

IPHICB.ATE* 

Cdaeftimd. 

A R I fi Q.O I K. 

Eh ! encore yit-on. 

1PHIC1LAT£« 

Mais je fuis en danger de perdre la liberté & peut- 
* ^tre la vie ; Arlequin , cela ne te fuffit-il pas pour me 
plaindre? 

A B. L E Qji I M prenant fa houudle four boire» . 
Ah ! je vous plains de tout mon cœur , cela eft 
jufte. 

IPHICRAT E. 

Suis-moi donc? 

A « L I JQ^U I N pffle, 

Huy hu» liu. 

IPHICRAT fi. 

Comment donc, que veux- tu dire? 

AJLLEQ^uiN difirah chante. 
Talatalaïa. 

I P H X C R A 1 E. 

Paries donc, as-tu perdu fefpritf à quoi penfes* 
tu? 

AKLEQ^uiN riapt. 
Ah, ah, ah, Monfieur Iphicrate , la drôle d'avan- 
ture; je vous plains, par ma foi, mais je nefçaurois 
«'empêcher d'en rire. 

XPJiZCfliATfi à fart Us premiers mûts. 
(Le Coquin abufe de ma fîtuation, j'ai mal fait de 
Jtti dire où aoui j^QOunes,) Arlequin^ ^ gaïàé ne 

A3 ' yicnt 
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A» 



Allons, hâtons-nous, faifons feulement i 
eue fur la Côte pour chercher notw Gbak 
DUS trouverons pcut'^trc avec ime partie 
Ms; 6c en ce cas-là, nousnousitmbatqnc 

IX. 

ARLEQ.wiNf» badinant. 
Dzcàn , comme irous tournez xek. 

(Il-shante) 
L'Embarquement eft divin 
Quand on vogue, vogue, vogue, 
L'Embarquement eft divin 
Quand. on vogue avec Catin. 
IPHICKATE retenant fa coUre. 
Mais je ne te comgrens point, mon cb 
h. 

A ni E Q^U I N. 

^on cher Patron, vos complirnens inecfa 
is avez coutume de m'en feire à coups de 
ne valent pas eeux-^, & le gourdin ^eft 
Jouppc. 
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s'îk font en vie , cela fc paffcra , & je m'en goberge. 
iPHJC&ATS tmfeté émâ. 
Mais j*ai befoin d'eux» moi. 

A K L B <^u I N in^fferemtneni. 
Oh ceh fe peut bien , chacun a fes afikires; que 
}e ne vous dérange pas. 

Iphichatb. 
Eiclave ivdblent ! 

A & L E q^v I H PiOfH* 

Ah ah 9 vous parlez la Langue d'ÂthSnes» mauvais 
jarg^ que je n'entens plus. 

XPHXC&ATE. 

Méconnois-tu ton Maître » êc n*eMU ftos mon £« 
fdave/ 

A R L E <^u X N y^ ruakmi d^un airfèrimx. 

Je l'ai été , je le contefle à ta honte; mais va , je 
te le pardonne : les hommes ne valent rien. Dans 
kPaïs d'Athènes j'étois ton Efdavc, tu me mkoif 
comme un pauvre animal» 6c tu difois quecda^toit 
J4iile> p^rce que tuétois le plus fort t £h bira> I- 
phicrate, tu vas trouver ici plus fort que toi; on va 
te faire £fdave à ton tour; on te éira auffî que cela 
cA juiie» &c nous iverroBS ce que tu penferas decette 
juftice-là, tu m'en aras ton fentiment, jcVattens-HL' 
Quand tu auras fouffeit» tu feras jâus raifonnable^tu 
Sauras mieux ce qu'il eft permis de éiure foufirir aux 
autres. Tout en xroit mieuk daiK le monde , fi ceux 
qui te reflemhleDC recevaient ia même leçon quetoi« 
Adieu» mon ami> je vais^ trouva và.c& Capiaradesdc 
tes Maîtres. 

Jufte Ciel ! Peut-oi^être plus m^fflieureux & plus 
outragé que je le Ai»? 'MtieraUe» to ne mérites pas 

A4 ^'te 



T RX VE L ivtfalfantfaifir o» défi 

parfis gens.. 
Arretci, qtie voulez- vous faire? 

IPHICRATl 

Punir rinfolcnce de mon Efclavc. 

Votre Efdavç ? vous vous tromp( 
apprendra à corriger vos termes. 
(// fnnd Véfie d*^h'îcrate cr la de 

Prenez cette cpée , mon Camar 
vous. 

A a l E Q^U I N. 

Que le Qel vous tienne gaillard , 1 
que vous êtes. 

TRrVlLlK. 

Comment vous appeDez-vous ? 

ARLBQ.UIN. 

Eft ce mon nom que vous demand 

^,. . T » I.V 1 L I N. 

1 1111 V«««1«««AM«> 
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qu'il m'a donnez; il m'appelle quelquefois Arlequin, 
quelquefois Hé* 

T R I V E L I N* 

Hé> le terme eft fans façon; jereconnoiscesMef^ 
fieurs à de pareilles licences. Et lui comment s*ap- 
pelle-t-il î 

A R L 1 Q.U I N: 

Oh diantre» il s'appelle par un nom lui; c'eft le 
Seigneur Iphicrate. 

T R I V E L I N. 

Eh bien> changez de nom à préfent; foïex le Sel* 
gneur Iphicrate à votre tour ; & vous , Iphicrate > ap- 
pellez-vous Arlequin > oubienHé- 

A R L E Q^u I N > faftfant de joye » à fin Maitre. 

Oh> oh^. que nous allons rire ! Seigneur Hé. 

Souvenez- vous en prenant fon nom , moucher A- 
mi, qu'on vous le donne bien moînspour réjouir vo* 
tre vanité» que pour le corriger de fon oiguëil 

A R L E <IV I N. 

Oui, oiii» corrigeons, corrigeons* 

IPHICRATE regardant jfrhqum» 
Maraut ! 

ARLIQ^UXN. 

Parlez donc» mon bon Ami, voilà encore une li- 
cence qui lui prend; cela efl-il du jeu? 
TRivELiNi Arlequin. 

Dans ce moment-ci» il peut vous dire tout ce qu'il 
voudra, {à Iphicrate) Arlcqvdnt votre avanture vous 
afflige, & vous êtes outré contre Iphicrate 6c contre 
nous. Ne vous gênez point» foulagez-vous par l'em- 
portement le plus vif; traitez-le de miferable & nous 
auffi , tout vous eft permis à préfent : mais ce mo- 
ment-ci paffé, n'oubliez pas que vous êtes Arlequin, 
que visici Iphicrate, 8c que vous êtes auprès de lui' 
ce qu'il étoit auprès de vous : ce ibnt-là nos Loix , 



Q.W I K. 



bontez pour Jiu* 

Vous me donncf Ja «H«,5,4e lui < 
Phira. .ce n'cû pas .^fl»; ,uV»m^u 

Omarade, fl ,<iemf»d); À .pw!» à 

k jnets fousJa pxots^tiçn <l€l»iiépui 

Ne craignez rie^^ 
Vaifleau; ne m'oubUez pas. s'il vous 

'■ R I VE't I M. 

Nq». ;ala.^Je^e.jEnônt: j'ai bien ce 
dition à votre haKt, &j-dt," vS p" 
vous regarde . quantf je |« va iW 
fefflw)! adieyei ce que j'avois à die. 



jA m TiK n«r V «« •„. 
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CLBANTBIS. 

Et raifonnables- 

T & I V 1 L I M. 

Ne m'interrompez point, mes Enfims; je penfë 
donc ^ue vous fçavez qui nous fommes. Quand nos 
Pères irrités de la cruauté de leurs Maîtres quittèrent 
la Grèce & vinrent s'établir id , dans le reffentiment 
des outrages qu'ils avoient reçus de leurs Patrons; h 
première Loi qu'ils y firent t fut d'ôter la vie à tous 
les Maîtres que le hazard ou le naufiage ccmduîroit 
duis leur Iile> & conféquemment de rendre la liber- 
té à tous les Efdaves : k vengeance avoitdiâé cette 
Loi; vingt ans après la raiionf abolit» Scendiâaune 
plus douce. Nous ne nous vengeons plus de voiis^ 
nous vous corrigeons; ce n'eft plus votre vie que nous 
pourfuivons > c'dl la barbarie & vos cœurs que nous 
voulons détruire; nous vous jettons dansl'Ërdavage^ 
pour vous rendre fenfibles aux maux qu'on y éprouve^ 
nous vous humilions» afin que nous trouvans fuper* 
bes, vous vous reprochiez de l'avoir été. Votre E- 
fdavage» ou plutôt votre cours d'humanité dxue trois 
ans» au bout defquels on vous renvoie, fi vos Maî- 
tres font contens de vos progrès : & fi vous ne deve- 
nez pas meilleurs, nous vous retenons par charité 
pour les nouveaux malheureux que vous iriez faire 
encore ailleurs; & par bonté pour vous , nous vous 
marions avec une de nos Citoïennes. Cefont-là nos 
Loix à cet ^ard, mettez à profit leur rigueur iklu- 
taire. Remerciez le fort qui vous conduit ici,il vous 
remet en nos mains, durs» injufies & fupetbes; vous 
voilà en mauvais état» nous entreprenons devons 
guérir; vous êtes moins nos Efclaves que nos mala- 
de»» àc nous ne prenons que trois ans pour vous ren- 
dre iàins; c'eft-à-dire» humains» raifimnablcs» &gé- 
aàcux pour toute votre vie. 



n, g^ l. ti %l^\J l K. 

Dès que c'eft pour fon bien , qu'y a-c- 
THivBiiN aux Efdaz 

Quant à vous, mes Enfans» qui deve 
Citoïcns» Iphîcrate habitera cette Café a' 
fVrlequin, oc cette belle Fille demeurera 
^ous aurez foin de dian^ d*habit enfetn 
Ire. {» ArUqutn) Pâflez maintenant da 
on qui eft à côté, où Ton vous donnen 
i vous en avez bdfoin. Je vous apprens 
ous avez huit jours à vous réjouir du chî 
otre état; après quoi l'on vous donnera 
3utle monde, une occupation convena 
: vous attends ici. {aux Infulaires) Qu' 
uife- {aux Femmes] Et vous autres reft 

Arlequin en ien allant /41V àe grandes 1 

s Cleanthis, 

S C E N E IIL 

TUlVELINy CLEANTHIS Efd 
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cLEANTRis fatùant. 
Je m^ppelle Clcantb's , & die Euphrofinc» 

T K'I V B L Z N« 

acanthis; paffe pour cela, 

CLB4MTHZS. 

Jai auffi des fumoms ; vous plaît-il de ks fçavoir? 

TRIVELIN. 

Ôui-dà. Et quels font-ils f 

CLBANTHIS. 

J'en ai une lifte : Sotte» Ridicule, Béte,Ba(orde, 
Imbécile 9 e^ céaera. 

Impertinente que vous êtes ! 

CLBANTBXS. 

Tenet, tenet, en voilà encore un que j'oubliois. 

T B I V,E L I N. 

Effeâivemcnt, elle vous prend fur le &it. Dans 
votre Païs, Eu^hrofinc, on a bién-tôt dit des inju- 
res à ceux à qui Ton en peut dire impunément. 

£ U P H B O. s X N Br 

Hélas! que voulez-vous que jejiui réponde, dans 
rétrange avanture oii je me trouvé. 

CLBANTjHIS. 

Oti Dame, il n'eft plus fi aifé de me répondre. Au- 
trefois il n'y avoir rien de fi commode; on n'avoit 
affaire qu'à de pauvres gens : falloit-il tant de céré- 
monies? (Faites cela» je le veux; taifez-vous,Sotte/) 
voilà qui étoit fini. Mais à prefent il faut parler rai- 

il&ut 
pour 

TBXvELiNià Cléantkis. • ■ 
Moderet'VÔus , Euphrofme. {à Euphropne) Et 
TOUS, Qeanthis, ne vous abandonnes point à votre 
douleur. Je ne puis changer nos Loix, ni vous en 

aflBraa* 
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affranchir : je vous ai montré combien elles étoient 
louables àc ialutaires pour vous. 

Cl^AHTHIS, 

Hum. £Ue me trompera bien ii elle amande. 

T » I V 1 L • I N. 

Mais comme vous êtes d'un fexe naturellement as- 
fez foible, & que par-^à vous avez dû céder plus fa- 
« cilement qu'un homme aux exemple» de hauteur » de 
mépris & de dureté qu'on vous a dormez chez vous 
contre leurs pareils; tout ce que je puis faire pour 
TOUS, c'dR: de prier Euphrofine de pezer avec bonié 
les torts que vous avez avec c^e, afin de les pezer a- 
Tccjuftice. 

CLXANTflXS* 

Oh tenez , tout cela eft trop fçavant pour moi , je 
n'y comprens rien; j'irai le grand chemin , je pezerai 
comme diepezoit, ce qui viendra > nous le pren- 
drons* 

THIVBLIN. 

Pouçement 9 point de vengeance. 

CLEANTHIS. 

Mais» notre bon Ami , au bout du compte t vous 
parlez de fon fexe } elle a le défaut d'être foible» je 
fui en ofire autant; je n'ai pas la vertu d'être forte. 
S'a faut que j'excuiè toutes (es mauvaifes manières à 
mon ^ard > il faudra donc qu'eUe excufe auffîla ran- 
cune que j'en ai contre elle; car je fuis femme autant 
qu'elle, moi ; voïons qui cft-ce qui décidera. Ne 
ftis-je pas la Maitreffe> une fbisf Eh bien, qu'elle 
commence toujours par excufer ma rancune; 8c puis» 
moi, je lui pardonnerai quand je pourrai ce qu'elle 
m'a fait : qu'elle attende. 

S.UPHILOSXMB ^ Trivdi». 

Qu^ difizoïus! ¥mrû que vou^ m'e]q>oliezl les 

CLEAN4 , 
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Soutfrcî-les,. Madame; c'cftlc fruit de vo6 «ei>- 
vrcs. , . 

TKI)YEX.IN* 

,&lkm$, Euphroime^ modercz^vous. 

CLEANTHIS. 

Que YOulez*vous que je vous dife : quand on a de 
la colère, il n'y a: rien de tel pour la pa^, quedela 
contenter un peu» to'teirvous; quand jeVaurai que-» 
rcH^e à moB aife une douzaine de fois &tilcmem,dle 
en fera quitte ; nms il me ftut ceh. 

THXVSLZN À part i Eufknfiae. 

^^^vii'qw ceci ait ûm cours; maitf conlblez*Toaii, 
Cela finira ^ûtôt que voua ne pen&x. (à dofmhU) 
J'eipere» Euphroime» que vous perdrez votre reffen* 
timent» & je vous y esmorteenamt. Venonsmain- 
tenant à l'examen de fon caraâere : û eft néceflàire 
ioue vous m'en dûraiei un portrïtit qui fc dok fiiitc 
devant la perfonné qu'on peint , afin qn'dle fis co» 
jiQifiè» qu'dle rougine de &s ridicules» fielleenatyêc 
qu'elle fe corrige. Nousavons-là de bonnes intentions^ 
comme vous voitoz. Allons commençons. 

CXBANTRIS. 

. :Qti que cela eft bien inventé! AHons, me voilà 
prête; interrogez-moi > je ihis dans mon fort 

ik UPK^ os iM'B dtmeemmt. 
y Je vous prie, Monfieur» que je me retire» & que 
je fib',^^i^de point ce qu'elle va dure. 

T&XVELXN. 

Hélas! ma chère Dame, cela tfeft fait que pour 
vous ; il faut que vous foïez prëfente. 

C LEA H T H I s. 

Reliez» rdtet, uapeu de honte eft bien^tâv pas* 
fée. 

T K I V s L I N. 

Vaine Miuaûdiere & Coquette, voilà d'abord^ à 

peu 
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peu près fur quoi je vais vous interroger au hauri 
Celalarcgarde-t-il? 

CLEANTHXS. 

Vaine Minaudierc & Coquette; fi cela h regarder 
Eh voilà ma cherc Maîtrcile 1 cela luircffcmblecpm- 
me fon vifage. 

EVPHROSINI. 

N'en voilà-t-il pas aiTez , Monfîeur f 

T&IVILIN. 

Ah 9 je vous fëlidte du petit embarasquecda vous 
donne; vous fentez, c*cft bon iigne, & j'en augure 
bien pour l'avenir : mais ce ne font encore-là que les 
grands traits; détaillons un peu cela. £n auoidonc» 
par exemple, lui trouvez-vous les dé&uts ioot^ nous 
parlons r 

CLEANTHX5. 

Ep quoi/ par tout, à toute heure , en tous lieux: 
je vous ai dit de m*interroger; mais par où commen- 
cer , je n'en fçai rien, je m'y perds; il y a tant de 
choies, j*en ai tant va, tant remarqué de toutes let 
efpeces , que cela me broUille. Madame fêtait, Ma- 
dame parle; elle regarde, elle eft trifte, dleeftgtïe: 
filence, difcours, regards, trifleife, 6c joie; c'eft tout 
un, il n'y a que la couleur de différente; c'eft vanité 
miiette, contente ou âchée; c'eft coquetterie babfl* 
larde, jaloufe ou curieufei c'efl: Madame, toûjoun 
vaine ou coquette l'un après l'autre, ou tous les deux 
à la fois : voilà ce que c'eft , voilà par oik je débute» 
rien que cela. 

lUPH&OSINI. 

Je n'y Içaurois tenir, 

TRIVBLIN. 

Attendez donc, ce n'eft qu'un dâmt. 

CLEAMTHIS. 

Madame fe lève, a-t-dle bien dormi , le fommeil 
Fa*t-il rendu belle , fe lent-dle du vif, du fémillant 

dans 
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dans les yeux; vite fur les armes, la journée feraglo- 
rieufe: qu*on m'habille; Madame verra du monde 
aujourd'hui ; elle ira auX fpeélacles , aux pro- 
menades , aux affemblées ; fon vifage peut fe ma- 
nifefter, peut foûtenir le grand jour» il fera plaiiir à 
voir , il n*y a qu'à le promener hardiment , il ell 
en état> il n'y a rien à craindre. 

TRivELiN/» Euphrofine* 
Elle développe affez bien cela. 

CLEANTHIS. 

Madaime, au contraire, a-t-elle malrepofé; Ah! 
qu'on m'apporte un miroir ? comme me voilà faite ! 
que je fuis mal-bâtie ! Cependant on fe mire, on é- 
prouve fon vifage de toutes les façons, rien ne réiis- 
fît; des yeux battus, un teint fatigué; voilà qui eft 
fini , il faut envelopper ce vifage-là , nous n'aurons 
que du négligé , Madame ne verra perfonne aujour-i- 
d'hui» pas même le jour > ^^ elle peut» du moins 
fera-t-il fombre dans la chambre. Cependant il vient 
compagnie , on entre : que va-t-on penfer du v'^gi^ 
de Madame ? on croira qu'elle enlaidit : donnera-t-d- 
le ce plaifîr-là à fes bonnes Amies? non» il y a re- 
mède à tout: vous allei voir. Comment vous por- 
tez-vous. Madame/ Très-mal, Madame: J'ai per- 
du le fommeil; il y a huit jours que je n'ai fermé 
l'œil; je n'ofe pas me montrer, je fais peur. Et ce- 
la veut dire: Mefficurs , figurez-vous que cen'elf 
point moi, au moins; ne me regardez pas ; remet- 
tez à me voir; ne méjugez pas aujourd'hui; atten- 
dez que j'aie dormi. J'entendois tout cela, moi; 
car nous autres Efdaves » nous fommes dotiez contre 
nos Maîtres d'une pénétration. Oh! ce fontdcpau^ 
vres gens pour nous. 

B T*r- 



TRIVELIN. 

Achevez, achevez; Madame foûti 
rcfte. 

CLEANTHIS. 

Vous fouvenez-vous d'un foir où vc 

ce Cavalier fi bien-fait? j*étois dans lac 

vous entreteniez bas ; mais j'ai Foreil 

vouliez lui plaire fans faire iemblant 

parliez d'une femme qu'il voïoit fouvc 

me-là eft aimable , difiez-vous; elle s 

tits, mais très-doux : & là-dcffus vo 

vôtres , vous vous donniez des tons , 

tête, de petites contorfions, des viva< 

Vous réuffites pourtant, le Cavaliers 

offrit fon cœur. A moi ? lui ditcs-vc 

dame , à vous-même ; à tout ce qu'il 

mablc au monde. Continuez folâtK 

dites-vous > en ôtant vos gands fous p 

demander d'autres : mais vous avez la 

la vit, il la prit, illabaifa, celaanim 
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je ne m*en doutois pas, je parbis d'elle, & je dis: 
Oh pour cela, il faut Tavouer , Madame eftunedes 
plus belles femmes du monde. Que de bontet pen- 
dant huit jours > ce petit mot-là ne me valut-il pas? 
jefTaïai en pareille occafion de dire que Madame é- 
toit une femme très-raifonnable : oh je n'eus rien, 
cela ne prit point ; & c^étoit bien fait , car je la flat- 
tois. 

tUPRROSINE. 

Monfleur, je ne relierai point > ou Ton me fera 
tefter par fofçe; je ne puis en fouffirir davantage. 

tuiVELiN. 

En voilà donc aiïez pour à préfent 

• CLEÀifTHIS. 

J'allôis parler des vapeurs de mignardife l aufquel- 
Us Madame eft fiijette à la moindre odeur. Elle né 
feut pas qu'un jour , je mis à fon infçu des fleurs 
dans la nielle de fon lit pour voir ce qu'il en feroit. 
J'attendois une vapeur, eÛc eft encore à venir, ht 
lendemain ^n compagnie une roze parut « aac>la va-, 
peur arrive. 

THIVBLiN. 

Celafuffît, £aphrofine> prcmiene^&^vons un ino^ 

tocnt à quelques pas de nous» parce que j'ai quel- 

.^ue chofe à lui dite; eUe ira vous rejoindre enfui- 

ctEANTHis S* en allant. 
Recommandez-hi d'étrc docile, au moins. Adieii; 
iiotre bon Ami , je vous iï diverti , j'en fuis 
bien-aife; une autre fois je vous dirai comme quoi 
Madame s'abftient fouvent de mettre de beaux ha- 
bits , pour eh mettre un négligé qtii lui marqtie ten- 
drement là taille. C'eft encore iwie finetfe que cet 
habit-là ; on diroit qu'une femirie qui le met ne fd 
foucie pas de paroître : mais à d'autres i m s'y ra- 

6 t maile 
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rera fort diveralTant : car v 

quoi Madame entré 5aL 

avec quelle emphafe. Zll < 

que d'un air diftn.it &S* 

le éducation qui donne c^^ 

Çonwne dans îa LoeeL ° 

&.d^da%neux fl^%VrJ' 

9u oa ne «onnoît oa^ r1 "•" 

vai»àaotreAu£g:^"^° 

« 
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Cette Scene-ci 
ftc vous nuira pas. 
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vous a un pe 
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TRIVILIN. 

•Celle-ci eft moins que rien; je dois faire rapport 
de tout ce que je viens d'entendre, & de tout ce que 
vous m'allez répondre. Convenex-vous de tous les 
fentimens coquets > de toutes les fingeries d'amour - 
propre <ju*clle vient de vous attribser ? 

EUPHXOSIHB 

Moi, j'en conviendrois ! Quoi, de parefllcs fauf- 
fetez font elles, croïables.^ 

TRIVELIN 

Oh très-croïables , prenez-y garde. Si vous en 
. convenez , cela contribuera à rendre votre (condition 
meilleure : je ne vous en dis pas davantage. On ef- 
perera que vous étant reconnue , vous abjurerez un 
jour toutes ces folies qui font qu'on n'aime que 
foi , & qui ont diftrait votre bon cœur d'une infinité 
d'attentions plus louables. Si au contraire vous ne 
convenez pas de ce qu'elle a dit , on vous regardera 
comme incorrigible , & cela reculera votf e délivran- 
ce. Voïez, confultez-vous. 

EUPHJIOSINE. 

Ma délivrance! Eh puis- je refpcrer? 

TRIVlLlK. 

Ouï, je vojis la garaijtis aux conditions que je 
VOUS dis. 

EUPHB. os I N£. 

Bien-tôt ? 

TRIVELIN- 

Sans doute.. 

EUPKROSINE. 

Monfieur , taites donc comme fi j'étois convenujf 
de tout. 

T R I Y E L I N. 

Q^oî, vous me confeillez de mentir.^ 
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Mais....? '-'"'****'« 
Quoi? ^ "^ » V . . X , 

flyadumi, para, par-là. 

Far-a, par-là , n'eft point votre 
«-vous tous les ftifs.î en a-t-S 
d« que ce qu'il ft«?Hâtez.vousf 

Vous faut-d une réponfe li éxadte 
EhoUi, Madame /&ktout^po; 
Eh bien....' "'"'^''*^'' 
Après. ^ » ^ V I t X N. 
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£UPHROSlN£. 

Je crois qu'oui. 

1B.IVEL1N. 

Eh voilà ce qu'il nous falloit. Vous tFouVQLauffi 
le portrait un peu rifiblc , n*eft-ce pas ? 

£ U P H R O s I N s* 

II faut bien Tavouer» 

TRIVSLIN. 

A merveilles : Je fuis content , ma chcrc Dame. 
Allez rejoindre Cleanthis; je lui rends déjà fon véri- 
table nom , pour vous donner encore des gages de 
ma parole. Ne vous impatientei point, montrez un 
peu de docilité, & le moment efperé arrivera. 

EUPHROSIN£. 

Je m'en fie à vous. 

SCENE V. 

ARLEQ^OIN, IPHICRATE, 

qui ont changé d'habit , 

T&XVlàl-ZN. 
A&L EQ.UIN. 

Tirlan, tirlan, tirlantainc, tirlanton. Gay, Cama- 
rade, le Vin de la République eft merveilleux , j'en 
ai bû bravement ma pinte; ' & je fuis fi altéré depuis 
que je fuis Maître , quetantôt j'aurai encore foif pour 
pinte. Que le Ciel conferve la Vigne , le Vigneron, 
1» Vendange & leis Caves de notre admirable Répu- 
blique. 

T H 1 V E L i W. 

Bon, réjoiiiffez-vous , mon Camarade. Eftes- vous 
content d'Arlequin ? 

A tt L E <^U I N. 

Oiii, c'eft un bon Enfant, j*en ferai quelque cfao- 
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Fort bien. Je fuis charmé de vous vo 
Arleauin. Vous n'aviez pas beaucoup à v 
c de lui dans fon Païs apparemment. 

He! là-bas/ Je lui voulois fou vent un m- 
: , car il étoit quelquefois infuppQrtable 
rte heure que je fuis heureux, tout.eft pa 
donne quittance. • ^ 

T R 1 V E t I N. 

!! 7î"^^>^"i9 ^P ce caractère ,- & vous 
1. c elt-a-dirc que vous jouirez modeftcj 
•re bonne fortune, 8c que vous ne lui £ci 
peme. . ^ ^^' 

^e Ja peincv» ah le pauvre homme l Peut- 
erai un petit brin infolent,à caufe quH 
itre : voila tout, ^ •' 

T R'i V E l IN. 

i çaufe que je fuis le Maître: Vous z 
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TUIVELIN. 

Oh n'importe , je vois bien que vous n'êtes poil* 
méchant. 

A R L E Q^U I N. 

Hélas ! je ne fuis que mutiné 

rnivELinÀ Iphicrate. 
Ne vous épouvantez, point de ce que je vais dire. 
( k Arlequin ) Inftruifez-moi d'une chofe : Comment 
fe gouvernoit-il là-bas; a voit-il quelque défaut d'hur 
meur, de caraélere? 

A R L B Q^u I N riant. 
Ah ! mon Camarade , vous avez de la malice, vouç 
demandez Ja Comédie. 

TRIVELIN. 

Ce caradere-là eft donc bien plaiÊnt? 

A R L £ <^0 I N. 

Ma foi, c'eft une farce. 

.'TRIVELIN. 

N'importe , nous en rirons. 

A R L 1 Q^u I N ^ Iphicrate. 
Arlequin» me promets-tu d'en ijre auiS? 

IPHICRATE bas. 

Veux-tu achever de me défefperer; que v$s-tu lui 
-dire? 

arlbq^uin; 
Laifîes-moi faire; quand je t'aurai oflfcnfc» je te 
demanderai pardon après. 

TRIVELIK» 

Il ne s'agit que d'une bagatelle; j'en ai demandé 
autant à îa jeune Fille que vous avez vûë , fur le cha- 
pitre de fa MaîtrelTe. 

A R L E Q^U I N« 

Eh bien, tout ce qu'elle vous a dit, c'étoit des fo- 
lies qui faiibient pitié, desmiferes; gageons? 

T R I V £ L I N* 

Cela eft. encore vrav 
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d'être fou; un petit brin mocqueur des 
un petite brin hableur;ftvec tout cela plein 
qu'à ne'cûQfioit pas : voilà mon homn 
peine d'en tirer le portrait? ( à Iphurate 
ferai rien» mon amif ne cnrins rien. 

THiTBLlN. 

Cette ébauche me fuffit. (à ^hkrat 
vez plus maintenant qu'à certifier pour 
qu'il vient de dire.* 

Moi? 

THIVBSIN. 

Vous-même. La Dame d« tantôt et 
elle vous, dira ce ^ P|r t déterminée, 
il y va du plus grand bien que vous pu 
ter. 

YFHiCRATB. 

Du plus grand bien ? Si cela eft, il y 
c^ofe qui pourroit a&z me convenir d 
âçon. 
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ARLBQ^UIN^ 

Qu'importe , quand on Ta été. 

TRIVELIN. 

N'avçz-vous que cela à me dire I 

IPHICHATH. 

Va donc pour la moitié, pour me tirer d'affairt^ 

T K I V B L I N, 

Va du tout. 

XPHXCKATS. 

Soit, 

(Arli^n rit de UtétifafirCê^y 

T|IIV«L1N. 

Vqus avez fort bien fait, vous n'j perdrez rieai^ 
Adieu , vous fçaure^^ Ken-tôt de mes nouvelles. 

SCENE VI. 

ClBANTHlSyXl^HICILATlyA&LS- 
Q.UINyEÇPHllOfiXHB. 

CLBANTMZS. 

Seiçieur Iphicrate, peut-on vous demander dequoi 
vous riez i 

ARLEQ^OIN, 

Je ris de mon Arlequin qui a confeffé qu'il étoit 
un ridicule. 

CLEANTHIS. 

Cela me furprend , car il a la mine d'un homme 
raifoimable. Si vqu3 voulez voir une Coquettp de 
ion propre aveu, regardez ma Suivantes 
ARLBQ.viN/if regardant. 

Malepefte, quand ce viiàge-là fait le fiiponf c'eft 
bien fcMi métier. Mais parlons d'autres chofes, ma 
belle Damoifelle : Qu'eft-ce que nous ferons à cette 
heure que nous fommes gaillawi^ 

CLEAN« 



empêche pas ; ' c'cft à vous à foire vos 
voilà , je voBS attends : mais traitton: 
grande manière ; puisquCnous forame 
très , * aBons-y poliment , & comme le 

ARLBQ^UIN. 

Oiii-dà , nous n*en irons que meille 

•CLBA'NTHIS. 

Je fuis d*avis d'une chofe; que nous 
nous apporte; des fiéges pour prendre 
pour écouter 'leis discours -galans que v( 
nir * il faut bien joiiir de notre état> 
phifir. 

ARLEQ^U IN» 

Votre volonté vaut une ordonnance 
te) Arlequin» vite des ûégcs pour mo 
teiiils pour Madame. 

XPHXC1LATS. 

Peux-tu m'emploïer à cela ! 

AR L B Q^V i N» 

La R^ublique le veut. 
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mcftique. Allons # procédons noblement, n'épargnes 
ni complimens > ni révérences. 

ARLEQ^UIN. 

Et vous, n'épargnez point les mines. Courag;; 
quand ce ne feroit que pour nous mocquer de no$ 
Patrons. Garderons -nous nos gens ? 

CLEANTHIS: 

Sans difficulté : pouvons-nous être uns eux, c'eft 
notre fuite; qu ils s'éloignent feulement. 
A R z. £ Q^u I N ^ Iphicratt* 

Qu'on fe retire à dix pas? 

Ifhicrate ^ Euphrofine s^éUignent en faifant des ge^ 
fies Setonmment er àe douleur'; CUanthts regarda aller 
Iphkrate y <^ Arlequin Euphrofine. 

A & L E Q^u I N fe prémenant fur le Théâtn 

avec Cleanthis. 

Remar juez-vous , Madame, la clarté du jour. 

CLBANTHIS* 

n fait le plus beau temps du monde; on appelle 
cda un jour tendre. 

ARLEQUIN. 

Un jour tendre.^ Je reffemble donc au jour. Ma* 
ilame. 

CLEANTHIS. 

Comment, vous lui rejQTemblez ? 

A R L E Q^U I N. 

Et palfembleu le moïen de n'être pastendre,quand 
on fe trouve tête-à-tête avec vos 'grâces, {à ce mot 
il faute de joie) Oh, oh, oh, ohl 

CLEANTHIS. 

Qu'avez- vous donc, vous défigurez qptre conver^ 
fetionf 

A R L E Q^O l N. 

Oh ce n'eft rien , c'eft que je m'applaudis. 

CLEANTHIS. 

Raïez ces applaudiiTemens , ils nous dérangent. 



bien : Dites, Alonfieu7,dite, 
croiranen; vous êtes aimabJ 
ac pcifuaderez pas. 

mettant À vet 

Fattt-d m agenouiller, Mad 

vaincre de mes fiâmes , & d 

feuxf » *^ « 

Mais ceci devient férieux : J 
point d'affaire ; levez- vous * r 
vous dire qu'on vous aimeV N 
te à moins ? Ceh eft étrange ! 

AU ah, ah, que cela va bie 
fi bouffons que nos Patrons; m: 

Oh vous riez, vous gâtez toi 

A R L E <^u : 
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CLEANTHXS. 

Pas encore» mais il ne s'en faîloit plus que d'un 
mot» quand vous m'avez interrompue. Et vous, 
m'aimez-vous f 

A H L B Q^TJ I W. 

J'y allois aufîi quand il m'eft venu une pcnfée.Com- 
jnent trouvez- vous mon Arlequin.? 

CLBANTHIS. 

Fort à mon gré. Mais que dites-voud de ma Sui^ 

vanter 

A H L E Q^V X K« 

Quelle eft fripponne ! 

CLEANTHtS. 

J'entrevois votre penfée. 

A H L fi Q^tî I N. 

Voilà ce que c*eft: tombez amoureuièd'Arieqmtt) 
& moi de votre Suivante; nous fommes alTez forts 
pour foûtenir cela. 

CLEANTftIS. 

Cette imagination-là me rit affez; ibncfçiitiroient 
mieux faire que de nous aimer» datis le fond. 

A » L E Q^U I N. 

Ils n'ont jamais rien aimé de fi raifonnâUe,8cfîOus 
fommes d'excellens partis pour eux. 

CLfiAKTHXS. 

Soit. Infpircz à Arlequin de s'âttâdief à moi, 
fiaites-lui fentir l'avantage qu'il y trouvera dans la û* 
tuation où il eft; qu'il m'époufe, ilfortira tout d'un 
coup d'Efclavage;cela eft bieuaiféjaiibotitducomj)- 
te. Je n'étois ces jours paffez qu'une Efdave; mais 
enfin me voilà Dame & MaîtreiTe d'auffi bon jeu 
qu'une autre : je la fuis par hazard; n'eft-ce pas le 
hazard qui fait tout? qu'y a-t-il à dire à cela? j'ai 
même un vifage de condition > tout le monde me l'a 
dit. 
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A R L B Q.U I K. 

Pardy je vous prendrois bien , moi , û je n'aimois 
pas votre Suivante un petit brin plus que vous, Con- 
f«illei-lui auîïi de Tamour pour ma petite perfonnc 
qui, comme vous voiei, n'eft pas defagréable. 

CLEANTHIS. 

Vous allez être content; je vais appeller Cleanthis, 
je n'ai quun mot. à lui dire : éloignez-vous un in- 
ftant, & revenez. Vous parlerez enfuite à Arlequin 
pour moi , car il faut qu'il commence; monfexe, la 
bicnféance & ma dignité le veulent. 

A R L £ Q^U I N* 

Oh, ils le veulent fi vous voulez > car dans le grand 
monde on n*eft pas fi façonnier; & fims faire Icm- 
blant de rien, vous pourriez lui jetter quelque petit 
mot bien dair à Tavanture pour lui donner courage , 
à caufe que vous êtes plus que lui, c*eft Tordre. 

CL£ANTHI S. 

C'eft affez bien raifonner. Effeélivcment, dans 
k cas où je fiiis , il pourroit y avoir de la peiiteflc à 
m'aflujettir à de certaines formalitez qui ne me regar- 
dent plus; je comprens cela*à merveille, mais par- 
lez-lûi toujours, je vais dire un mot à Cleanthis; ti- 
rez-vous à quartier pour un moment. 

A & L £ Q^U I N. 

Vantez mon mérite, prêtez-m'en un peu à charge 
de revanche. 

CLBANTHIS. 

' Laiflez-moi aire, {elle apfclli Etsphrofine) Qean- 
thisf 
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S Q E NE VIL 

CLEANTHIS, SCEOPHROSINB 

qui vient dottcement, 

CLBANTHIS. 

Approchez, & accoutumez- vous à aDer plusvîtc,' 
car je ne fçaurois attendre* 

EUPH ROSINE. 

Dequoi s'agi^il? 

C L E A N T H I s. 

Venez-çà, écoutez-moi : Un honnête homme 
vient de me témoigner qu'il vous aime; c'eft Iphi-^ 
crate. 

£ V P H K O s I N B. 

Lequel? 

C L E A N T H I 8. 

Lequd? Y en a-t-il deux ici ? Ccftcduî qui vient 
de me quitter. » 

B U p H R O s I K E. 

Eh que veut il que je faffe de fon amours 

c L E A N T H I s. 

Eh qu'avez-vous fciit de Tamour de ceux qui vous 
aimoient? vous voilà bien étourdie : Eft-cc le mot 
d'amour qui. vous effarouche? vous le connoiffer 
tant cet amour; vous n'avez jufques-id regardé les 
gens que pour leur en donner; vos beaux yeux n'ont 
fait que cela, dédaignent-ils la conquête dû Seigneur 
Iphicrate ?il ne vous fera pas de révérences panchécs^ 
vous ne lui trouverez . point de contenance ridicule » 
d'airs évaporez; ce.n'eft point une tête légère, un 
petit badin , un petit perfide , un joli volage , un ai- 
mable indifcret; ce n'eft. point tout cela : ceigraces* 

C a 



©nez-vous même quejl 
Oùfds-je!&V4^ 

se En 

* » * H » 

Quemevoulei-voœ? 

^' *. ei'lic vîn^a''-t 
""**•'*«>. jc vous prie. 

l?L 1- « ^ * I. B O I 



D E s E s C L A V E s. 3c 

SUpHROSIME. 

• • • 

, Non. 

A R L E <^U I N. 

C'eft que je n*ài encore rien diu 
. * EUPH&osiNB impatiente» 

Àhi! ' 

AB.LBQ^UIN. 

Ne mentez point; on -vous a communiqué les fen* 
timens de mon ame , rien n eit plus oUigeant pour 
•vous«^ 

iUPH&OSINS. 

^ Quel état ! 

A ^ L E Q^U X N. 

Vous me trouvez un peu nigaud, n*cft-il pas vrai?- 
mais cda fe paffera ; c*efl que je vous aime , & que 
. je ne fçai comment vous le dire. .. 

'. EUPHUOSINS. 

^Vousf 

A H t E Q^U I N. 

Eh pardy oui ; qu'eft-ce jju'on peut feire de mieux.^ 
Vous êtes û bélley il faut bien vous donner ion cœur» 
auiïï^ien vous le prendriez de vous-même* 

E U P H & s I N £• ' 

Voici le comble de mon infortune. 

A R L £ QJ^ X N /ni regardant hs mmns. 

Quelles mains raviflkntes ! les jolis petits doigts ! 
que je ferois heureux avec cela ! mon pedt cœur en 
fcroitbien fon profit* Reine, je fuis bien tendre, 
mais vous ne voïez rien; fi vous aviez la charité 
d'être tendre auffi» ohl je deviendrois fou tout-à- 
fâit. 

,. * EUPHROSXNE. 

Tu ne Tes déjà que trop. 

ARLEQ^UXN. 

Je ne le ferai jamais tant que vous en êtes digne. 

Cl I u^ 



BUPHUOSINS. 

Arlequin > il* me femUe qae tii ifar 
mauvais. 

A R L s Q^V X N. 

Oh il ne s'en fait plus de cette pâte- 
mouton. 

BdPHKOSXNS. 

Refpecftc donc le malheur que j'épn 

ARLBQ.UIN. 

Hélas ! je me mettrois à genoux de 

EVPH&OSXNE. 

Ne perfecute point une infortunée, 
peux'lapcrfecuter impunément. Vois 
je fuis réduite; 6c fi tu n'as point d'ég: 
je tenois dans le monde» à ma nailTan 
ducation; du moins que mes diikra< 
ffdavage, que ma douleur t'attendnf 
m'outrager autant que tu le voudras; j 
Se fans defienfe» je n'ai que mon défe 
fecours» j*ai befoin de la compaiiîon d 
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K R L B <UJ I N ahhdtu & les bras ahhaijfez, , o* 

comme immobile» 
J ai perdu la parole. 

SCENE IX. 

XPHZCX. ATSyAR LEQ.IÏIN. 
ZVHXCIIATE. 

Clcanthis ih*a*dit que tu voulois ^'entretenir avec 
tnoi ; que me ve;ux-tu ? as-tu encore quelques nou- 
velles infultes. à me faire f 

ARLEQ^UIN. . 

Autre perConnagc qui va me demander encore ma 
compaiTion. Je n'ai rien à te dire » mon Amiyfmon 
^ue je voulois te faire commandement d'aimer la 
nouvelle Euphroiîne : voilà tout. A qui diantre en 
as-tu ? 

IPKICRATE. 

Feux-tu me le demander, Arlequin? 

Eh pardy oiii je le peux , puifque je le fais. 

I P H I C R A T E. 

On m'avoit promis que mçn Efclavage fînîroit 
bien-tôt, mais on me trompe, & <?en eit fait jefuc- 
combe; je me meurs, Arlequin , & tu perdras biéh- 
tôt ce maUieureux Maître qui ne te croïoit pas capa- 
ble des in<S^itCT qu'il a foufFertes de toi. 

A R t E <^U I N. 

Ah ! il ne nptis manqûoit pïûs que cela , & nos a- 
mours auront tohne tnîhe. Ecoute, je te defFcnds 
de mourir par malice; par maladie, palTe, je te le 
permets, 

C 3 IPHI- 



Et q«i eft.c« qui te it q„, 

Tumaimes, &tumefaîs 

Parce que i> i^,." '^ * •*- ^ 
empécheSaJÙ^'e^A^-''-'^'" 

„^J^IesWerS^,raï 
fan5'trTde?uif'j"«>û%ÛeI< 
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I P H I C 11 A T fi. 

D^aifleurs , ne falloit-il pas te ccwriger de tes dé- 
fauts? 

A & L £ ^iJ I N. 

X*iî plus pâci des tieos que des mieas : mes jdus^ 
grands défauts , c*étoh: ta mauvaife humeur , ton au- 
thorité» & le peu de cas qœ eu faiTois de tOA pauvre 
£icb)ye. 

IPHICRATE. 

Va, tu n*es qu'un ingrat; au lieu de biq fecourir 
ici, de partager mon ajËiâion, de montrer à tes Ca- 
marades Texemple d'un attachement qui les eut tou- 
daez > qui les eut engagez peut-être à refioaceràieur 
coutume ou à m'en affrandiir, & qui m'eut pé^^çtré. 
moi-même de la plus vive reconnoiuancç. 

A R L B q^U. X N- : 

Tu as raifon, mon Ami, tu me i:emoiitre Uen 
mon devoir ici pour toi, m^s tu n'as jamais fçû le 
tien pour mçi , quand nous étions dans Athêfies. Tu 
veux que je partage ton afifliâion , 6c jamais m n'9» 
partagé la mienne. Eh bien va , je dois avoir le cœur 
sa^ifl^ùr que toi, car il y. a plus long-temps que je 
içai ce que c'eft que de la peine ; tu m'as battu par 
amitié, puifque tu le dis, je te le pardonne; je t'ai 
raiâé par bonne humeur , pr^s4e en bonne part > & 
£iis-en ton profit. Je parlerai en ta faveur à mes 
Camarades , je les prierai de te renvoïer; & s'ils ne 
le veufent pas, je te garderai comme mon Ami; car 
je ne tenencmlilt'pas^ moi, je n^urois point le courage 
d'être heureux à tes dépens. , 

Mon cher Arlequin ! EuBe le Ciel , après ce que je 
viens d'entendre , que j'aie la joïe de te montrer un 
jour les ientimens o^ tu B>e donnes pour toi ! Va , 
aion dier JËQÊAt,» ouialie ^etuiiis sa^a £fçlave, 

C4 ôc 



IPHXCR ATB* trmrrajiant* 

Ta gcnerofité me couvre de confufion. 

ARLEQ^UXN. 

Mon pauvre Patron, qu'A y a de pk 

ic! . 

{afrh quoi il desbahiUefin Méutre, 

IPHl CRATB. 

Que fais-tu, mon cher Ami.' 

A R L E o.u I N. 

Rendet-moi mon habit , & rcprenct le 
î fuis pas digne de le porter. 

I P H I C a A T E. 

Je ne fçaurois retenir mes larmes. Fais 
xidras. 

S C E N E X. 

CL EANTHX. S,EUPHKOS 
IPHICRATE,A11L»Q.U 
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fiçiifie, Seigneur Iphicrate; pourquoi ayez Tousre- 
pris votre habit f 

h v.t£(UJi fi tendrement. 

Ceft qu'il eft trop petit pour mon dicr Ami, & 
. que le fien eft trop grand pour moL 

{U embrajfe Us genoux de fin Makre,) 

CLEANTRIS. 

.Expliquez-moi donc ce que je vois; il femble que 
yous lui demandiez pardon r 

« A K L E Q U X N. 

, C'efl pour me châtier de mes infolences. 

CLEANTHIS. 

Mais enfin notre projet? 

A R L E Q^O I N. 

Mais enfin , je veux être un homme de bien; n'eft- 
ce pas-là un beau projet? Je me repens de mes fot- 
tifes, lui dés fîennes; repentez-vous des vôtres , Ma- 
dame Euphrofine fe repentira aulïî ; & vive l'hon- 
neur après : cela fera quatre beaux repentirs , qui 
nous feront pleurer tant que nous voudrons. 

SUPHILOSI NE. 

Ah, ma chère Qeanthis, quel exemple pour 
vous! 

ZPHICILATS, 

Dites i^ûtôt quel exemple pour nous. Madame, 
vous m'en voïez pénétré. 

CLEAMTHXS. 

Ah vrannent , nous y voilà , avec vos beaux ex- 
emples; voilà de nos gens qui nous méprifent dans 
le monde, qui font les fiers, qui nous maïtraittent, 
qui nous regardent comme des vers de terré ,ôcpuis, 

C 5 qui 
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CLEAMT.HIS. 

•H eft vrai que je pleure, ce n'cft pas le bon cœur 
quime manque. 

EUpRROSlNi trifiemenf. 

Ma chëre Geanthis^ j'ai abufif de l'autorité que 
j'aVois fur toi , Je- ravouc. 

C L £ A N, X K I s. 

Hélas, comment en aviez^vous le courage ! Mais, 
ydiià'qni ç& &it« je veux bien oublier tout, âites 
comme vous voudrez; fi vous m'avez fait fovffiir» 
tant pis pour vous» je ne veux pas avoir à me re- 
pitxiher la même chofe» je vous rends la liberté; 6c 
s'il y avoit un VaiiTeau , je partirois tout^à^llieure a- 
vec vous : voilà tout le nuKl que je vous veiùc; fi 
^ous m'en faites encore, œ ne fera pas ma fiiote» 

A X 1 X à.^ X M fkarant. 
Ah la l^ave Fille ! ah le charitable naturd I 

I P k I C.R^A T E. 

Etes-vous contente , Madame? 

E u i> H X o s. I N E avec étttendrij^ntentm 
Viens, que je femhrafle, ma chère Gieanthis*^ 

Mettez-vous à genoux pour être encore meilleute 
qu'elle» 

EUPHXOSINE. 

. La reçonnoiiTancç me laifle à peine la forcé dfe te 

, répondre. Ne parles plus de ton Efdavage, &ne 

fonges plus déformais qu*à partager avec moitous les 

biens que les Dieux m*ûnt donné , fi nous retournons 

à Athènes. 



SCB- 
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SCENE DERNIERE. 

TB.IVSLXN* 

' tr Us jfâiéurs précedens, 

• T R I y B LIN. 

Que vois je 9 vous pleurez» mes Enfans^vous vous 
embraflez ! 

A B. L E Q^U X N. 

Ah! vous. lie voïez rien» nous fommes admira- 
bles; nous fommes des Rois 6c des Reines; enfin fi^ 
nale» la paix eft conduë, la vertu a atrangétoutce* 
la; â ne nous faut plus ou'un Bateau 8c un Batelier 
pour nous en aller; & û vous nous les donnez » vous 
ferez prcfque auffî honnêtes gens que nous. ' 

T H rV B L I N. : 

Et vous» Qéahthis, êtes- vous du même ienti- 

ment? 

cziikKTHis hiùjhnf la fhatn de fa ' 
MaUrejfe 
Je n'ai que faire de vous en dire davantage , vous 
voïez ce qu'il en cft. 

ARLEQ^uiN prenant aujjila main defonMakn 

' foUr la hatfer, 
VoUà aiifli mon dernier mot , qui vaut bien des 
paroles. 

TRXVELIN 

Vous me charmez , embraiTez^moî auffi, mes 
chers Enfans , c'eft-là ce que j'attcndois; fi cda n'é- 
toitpas arrivé, nous aurions puni vos vengeances 
comme nous avons puni leurs duretez. Etvouslphi- 
crate» vous Euphrofine, je vous vois attendris» je 

n'ai 
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ricD à ajouter aux leçons que vous donne cette 
ture ; vous avei été leurs Maltra , 8e vous ea 
mal agi; ils font devenus les vôtres, & ils vous 
onnent ; faites vos réflexions li-delTus. La diffc- 
: des conditions n'eft qu'une épreuve que les 
lï font fur nous : je ne vous en dis pas davan- 
Vous partîr« dansdeux jours, & vousrevet^ 
Athènes. Que la joïe à procnt & que les plai- 
Uccédent mx chagrins ^ue vous avez fei^ , éc 
irenc le jour de vottje vie le plus pioâtabI& 




•^ P P ROS A Tlo 
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